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A MademoiselleClotilde Duval, à Faïence

CHÈRE CLOTILDE,

L'hommes'agite et Dieu le mène. C'est pourquoi je
viens vous parler aujourd'hui de M. de Humboldt, à
propos de la Réincarnation et de la préexistence, et,
pour cela, je cède la parole à de plus éloquents que
moi.

«t Le baron de Humboldtétaitné en 1769, cette année
qui vit naître Bonaparteet mourir les deux plus grands
écrivains du XVIII" siècle: Voltaire et Jean-Jacques
Rousseau.Il est donc mort à l'Age de 90 ans. Il ne m'ap-
partient pas de suivre cetillustrepatriarchede la science
contemporaineà travers ses voyages, ses découvertes,
ses immenses travaux; la seule énumérationdes ouvra-
ges qu'il a publiés absorberait « l'êttndue de cette lettre. »
Je veux me borner à un rôle plus modeste; je jette
humblement une fleur sur cette tombe à peine fermée,
et je m'incline devant ce géant qui a exploré le monde
dans tous les sens, contribué puissamment à tous les
progrès de l'humanité,ouvert à la sciencetantd'horizons
nouveaux.La seule consolation que puissent éprouver
des ignorants (1) tels que moi, lorsqu'ils mesurentleur

(I) Ceux qui sont illuminés par le nanti', cher philosophe, ne sont
plus cl ne seront jamais îles ignorants.

A. d'A

ignorance,c'est de sentir profondémentla grandeur de
ceshommes prodigieux dont le génie perce lesténèbreset
éclaire la marche des sociétés humaines.
» Chaque fois qu'un de ces astres lumineux disparaît

à l'horizon, lorsqueje vois un homme qui pendantsavie
a occupé une si large place, et qui doit en occuper une
si grande dans l'histoire, couché dans un cercueil et
remplissant tout juste sous la terre l'espaceréservéau
dernier d'entre nous,je i\e puismedéfendre de réflexions
plus ou moins téméraires.Où est l'âme qui a animé ce
corps? Qu'est devenue cette individualité prodigieuse?
Et de questionsen questions,j'arriveà souleverles plus
terriblesproblèmes de la vie future et de l'éternité.
» Est-ce que la tâche est finie après quelquesannées

passéestantbienquemalsur ce globeinfime oùDieunous
a jetés? J'ai beau faire, je ne puis le croire. L'homme
qui s'est appelé Humboldtétait bien plus avancé dansla
vie, lorsqu'il naquit en 1769, que ne l'étaient la plupart
de ses contemporains.il avaitpréparésonintelligenceà
traversje ne sais combien d'existencesantérieures, à la
mission qu'elle venaitalors remplir. Il venait poursui-
vre une oeuvre commencée,une oeuvreque lamort vient
seulement d'interrompre et qu'il poursuivra dans des
conditions nouvelles qui échappent à notre pénétra-
tion.
« Si le génie, si la gloire, si la vertu, si le talent n'é-

taient pas la récompense et en quelquesorte le produit
d'efforts, de travaux, dedévouements,desacrificesprécé-
demment accomplis, comment parviendrait-onà expli-
quer ces dons exceptionnels ? Je ne crois pas au hasard,
et je suis profondémentconvaincu que Dieu ne fait rien
en vain. Toute chose existe ou arrive en vertu d'une loi,
que nous nous en rendions compteou non, et si ardents
que nous soyons à défendreles droitsde la raisoncontre
les propagateursde superstitionset de momeries,contre
les gensqui font de la religionen général métieret mar-
chandise, il faut bien reconnaître que notre raison est

trop peu avancée pour que nouspuissionsexpliquertous
les phénomènes qui s'accomplissentsous nos yeux. Plus
notre raison s'élèvera, se perfectionnera,plus la science
fera de progrès et plus nous saurons déchiffrer le livre
de la nature ; jusque là cependant, il faut bien que
la foi affirme ce que la science démontrera un jour.
L'existence de Dieu, par exemple, n'est pas démontrée
par A + B, et vous rencontrerezdesgens qui nient Dieu.
A ces négations, qui me paraissent insensées,je ne puis
opposer qu'une chose: mon affirmation,qu'onpeut aussi
taxer d'insensée. Et quand on me demande où est la
preuve de l'existence de Dieu, je me borne à lever les
yeux vers le ciel, à admirerl'ordreimmuablequi préside
aux évolutions desastres ; je me borne à regarder le brin
d'herbe qui pousse sous mes pieds et qui recèle des
mondes infinimentpetits, comme l'immensité des cieu:;
contientdes mondesinfinimentgrands.
» Ce que je sens profondément,c'est que Dieu nous a

faits libres; nous nous élevons, ou nous nous abaissons
suivant l'usage que nous faisons de celte liberté, non
pas seulement dans notre vie présente, mais dans toute
la série des existences que nous avons à parcourir. La
mort n'est qu'une étape; la mort est le seuil mystérieux
de la vie. Lorsqu'unhommecomme Humboldta rempli
d'oeuvres colossales la carrière qu'il a parcourue, il apréparé à son âme une carrière plus brillante encore,
où nous ne pouvons plus le suivre, de même que nos
yeux ne peuvent plus suivre le navire qui a quitté
le port, quand une fois il a franchi la ligne de notre
horizon.... »
— Humboldtest mort; — «car enfin, on meurt!

ce n'est pas douteux,hélas! (I) Et nous, qui sommesen
ce moment, au milieu des préoccupations de la vie,
soignantnos intérèls, nos affaires, le coeur plein de nos
affections, l'esprit tendu vers nos travaux, nous serons
peut-être touchésdemain par le souffle de l'ange invisi-
(I) Pourquoi liélas î
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DEUX OMBHES

A TRAVERS PARIS
(L'âme du poète veille constamment sur la vertu de la jeune fille

qu'il aime : depuis près d'un an il a pu occuper seul son coeur encore
vierge d'amours terrestres. Mais voici venir le moment de la lutte.
L'Ame de celui qui fut l'Egoïste rejoint l'dmc du poêle : leurs intércls
seront communs, et leur intervention auraune influenceefficace sur les
actions de leurs protégés.) (1)
L'EGOÏSTE.— En te quittant, Poète, je t'avais dit : Aurevoir!... Tu vas avoir besoin de moi ; je suis accouru.

Nos efforts réunis suffiront-ils à éloigner les dangers qui
menacent ta protégée, à déjouer les funestes projets qui
se trament contre elle ? Je l'ignore.Les méchants ont des
habiletés que l'Esprit du bien ne peut toujours prévoir ;
la nuit du mal a des abtmes si profonds que l'âme du
juste, habituée aux clartés d'une conscience pure, n'en
découvre point les sombres mystères.
LE POÈTE— J'en ai sondé de bien terribles; je lis au

fond des coeurs les plus secrètes pensées; d'ailleurs
l'amour, qui peut aveugler l'âme soumise aux passions
(I) Afin d'éviter In confusiondes personnes,je continueraide désignai

sous le nom de l'Egoïste, l'ituie de celui qui a cessé de l'être depuis II
rencontre de l'Amedu poète.

sensuelles, ne me renlra que plus clairvoyant.... Mais
d'où viens-tu donc, pour me parler ainsi ?
L'EGOÏSTE.— Je viens d'étudier le mal sous tous ses

ses aspects. Je l'ai vu s'afficher et marcher tête haute;je l'ai découvertrampant et bas cachant ses ulcèreset
son venin sous des oripeauxsacrés ; je l'ai trouvé infâme
et lâche, bavantsous de mielleuses paroles la trahison et
la calomnie.... Qu'importe le mal qui marche franche-
ment à son but ? Celui-là n'est pas à craindre. Quand il
passe, on se détourne, et l'on en est quitte pour des écla-
boussures. Mais que peut faire l'âme ingénue en présence
d'une âme qui retranchesa noirceur, dissimule ses souil-lures, cache sa lèpre sous le manteau du bien ? Que
cherche lepauvrecoeur abreuvéd'amertume,de déboires?
Ce que cherchelevoyageurfatiguéd'une longueet pénible
route à travers des landes sauvages et arides : une verte
pelouse, un frais gazon.. . Et pourtant vertespelouses,frais gazons recouvrent souvent de profondes tourbières,
où va s'abîmerlentement,dans les horriblesangoisses du
désespoir, l'imprudentqui s'y est aventuré.... Et pour-
tant sourires bénir.s, douces et mielleuses paroles sont
des voiles perfides scus lesquels se cachent la fausseté,
le froid calcul, les vices les plus honteux, les intentions
les plusnoires.
Oh ! je me suis senti réhabilité en présence de certaines

gens. Quand tu m'as montré le bien qu'il m'eût clé donné
de pratiquerde mon vivant,je me suis vu bienmisérable;
mais depuis que la mission que je me suis attribuée de
veiller au bonheur des êtres placés sur mon chemin, m'a
mu dans la nécessite d'observer le monde, je me suis re-

connu moins coupable. Elevé à l'abri de tous les ora^-csde la vie, protégé contre l'adversitépar une fortune con •sidérable, j'ai toujours ignoré ce que l'existence peutavoir de douleurs et de tourments. Pouvais-jecompatir à
des misères que je ne connaissais point ? Près d'une tablerichementapprovisionnée des mets les plus savoureux,les plus recherchés, comment la pensée me serait-elle
venue de pauvres gens mourant de faim ? Au coin d'un
bon feu, ou sur les chauds coussins d'un coupé, sentais-
je les rigueurs de la bise qui trouait les haillons du pau-vre? Le riche serait souventbien malheureux, s'il devinait
les misères qni doublent sans doute à la vue de son bien-être.
N'ayant jamais vu du ciel que ses splendeurs et son

azur, du monde que ses joies et ses sourires,j'ai vécu
pour moi, heureux de l'existence qui m'avait été faite.
Je ne fus égoïste que pour n'avoir pas eu consc ence dumalheur.
LE POÈTE. — Je n'accepte qu'à moitié ta justification :Tu pouvais t'inUruire ; tu en avais les moyens. Il serait

trep facile d'expliquer son égoïsme, si l'on prétextait de
son inexpérience du malheur. Le devoir, la mission du
riche est de chercher les misères, pour les faire cesser,les douleurs, pour les alléger, les larmes, pour en tarir la
source : il est si doux de sécher les pleurs, de consoler
les affligés, de semer le bien-êtreparlout sur son pas-sage! Les bénédictions du pauvre sont les vrais bonheurs
du riche bienfaisant....Mais qui vois-je entrerdans cettetriste mansarde ?

HONORÉ BENOIST.
(IM suite au prochain numéro)
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ble, qui préside à nos destinées.La meilleure vie est
celle qui préparele mieux à la mort. Mais, qu'est-ceque
la mort ? Que de fois je me suis posé cette jjuëètiën re-
doutable ! Toujoursje l'ai résoluedansle sens de là vie.
Je m'explique: La mort est à la fois une fin et un com-
mencement. Nous sommes partis de nous ne savons
quelle profondeur pour nous rapprocher progressi-
vement de Dieu, c'est-à-dire,de la perfection infinie que
nous n'atteindronsjamais.
» La route que nous parcouronsse divise en une

innombrable série d'étapes. La naissance et la mort
sont les deux termes de chacune de ces étapes mysté-
rieuses. Croire que la mort est l'entrée dans le néant,
c'est blasphémerDieu.Croire qu'aprèsquelquesinstants
passés sur ce globe nous pouvons prétendreà une ré-
compense éternelle, ou redouter un châtiment éternel,
c'est méconnaîtrela justicede Dieu. Je me représentela
mort comme une amie austère qui, à un moment
donné, nous prend dans ses bras, nous endort sur son
sein, et retrempenos forces dans un sommeil momen-
tané; je crois que nous préparons nous-mêmes dans
notre vie présente, suivant le bon ou mauvais usage
que nousfaisons de notre liberté, le bonheur ou le mal-
heur de notre vie future;
» Voilà ce que je crois; mais je respecte fort toute

croyancequi n'est pas la mienne. Chacun de nous a le
droitde choisir, dans le nombreinfinid'hypothèsesdont
le mystèrede la mort est entouré, celles qui lui appor-
tent le plus de consolations, qui le fortifient et l'amé-
liorent le plus dans les épreuves de la vie.... »

« La mort est un sujet qui manquecomplètementde
galté, mais il est bon de soulever de tempsà autre ce
grand et magnifique problème, de s'acclimater pour
ainsi dire avec cette idée, que la vieillesse est par rap-
port à nous, ce que l'hiver est par rapportau printemps
qui le suit; c'est-à-dire, la préparationà un renouveau,
à une renaissance.Nous sommes trop portés à douter
de l'infiniebonté de Dieu, et c'est en douter que nous
désolerà l'aspect de la mort. »
Humboldtest mort, mais il revivra pour le bien de la

future humanité. 11reviendra comme reviendront les
grandes âmes chargées de missions scientifiques ou
morales, philosophiques ou religieuses ; il reviendra
enfant, puisqu'il faut passer par l'enfancepour rentrer
dans les luttes de ce monde. — Aussi,
« Quand il s'agit des enfants, on ne saurait pécher

pat excès de prudence. L'enfant, n'est-ce pas le sourire
de Dieu? N'est-ce pas le germe des moissons futures,
la promesse de l'avenir? Je ne vois jamais un enfant
sans éprouverune émotion dont je ne puis me rendre
compteà moi-même.Je m'arrête, je le contemple avec
amour et je me perds alors dans un abîme de pensées.
Cet enfant, que scra-t-il?qu'a-t-ilété? où va-t-il? d'où
vient-il? Vous conviendrez que le champ est vaste, et
plus il est vaste, et plus j'aime à m'y égarer. Je me
figure toujoursqueje suis en présence de l'enfant qui,
plus tard, s'appelleraHumboldt, Marie, Jeanne Date,
Homère,Jésus-Christ,Christophe Colomb, Shakespeare,
Racine, Pascal, Napoléon, etc., etc., etc.; et je suis
saisi alors d'une sorte de respect devant ce frais visage
qui sourit, devant ces grands yeux qui regardent
vaguement.
» On a dit avec raison : Maximadebeturpuero rêve-

rentia, le plus grand respect est dû à l'enfant ; mais on
a voulu parler seulementdu respect que nous devons
tous à ces jeunes oreilles, à ces esprits, à ces coeurs
immaculés.C'est un respect plus complet que j'éprouve;
le grain ne deviendra-t-il pas un épi, et cet épi ne se
transformera-t-il pas en pain nourricier?
» Mon Dieu ! combien votre bonté éclate en traits gra-

cieux sur le visage d'un enfant! de toutes vos manifes-
tations, il n'en est pas de plus sympathique et de plus
souriante! il n'en est pas de plus fraîche ni de plus
suave.
» Chers petits êtres I leurs yeux limpides, au regard

vague encore, ont la mystérieuse profondeur do l'in-
connu; leur sourireest comme le reflet des joies se-
reines d'un monde meilleur.
» D'où viennent-elles ainsi ces mignonnes polites

créatures? Quelles existences oul-elles déjà traversées?

Quelles épreuves avaient-ellessubies avant que vous les
eussiez jetées dans nos bras, ô Divin Père, à quels tra-
vaux; à quels plaisirs, à quelles douleursdestinez-vous
ces biorides tètes ?
» Si ces enfantsportent en eux les germesde l'avenir,

ne sont-ils pas aussi la vivante tradition du passé, les
apôtres* les messagers, les exécuteurs de vos futures
volontés ?
» Veillez sur ces enfants, ô Père céleste ! Entourez

leurs berceauxde votre protection divine!*.. »

« Ne vous est-il pas arrivéde rencontrer devantune
église un corbillard,une voilure de mariage emportant
une charmantejeune fille couronnée de Heurs d'oran-
gers, accompagnée de son mari et de ses parentset, en
mêmetemps, une sage-femme portant dans ses bras un
nouveau-né qu'elle allait présenter aux fonds baptis-
maux.
» Une pareille coïncidence n'est pas rare, elle m'a

souvent frappé. Ne sont-ce pas là en réalité les trois
phases les plus solennellesde la vie : la naissance, le
mariage et la mort ? D'où vient-il ce nouveauné? D'où
viendront-ilsceux qui viendront de l'union de ce jeune
couple ? Où va-t-il celui dont tant de parents et d'amis
affligés accompagnentla dépouille mortelle?
» Ils viennent de Dieu ! Il va vers Dieu ! Ce double

mouvementne s'effectue pas.au hasard, il s'effectue en
vertu d'une loi générale qui régit la création entière,
depuis l'atome impalpableet impondérable jusqu'aux
astres immenses groupés par myriades infinies dans
l'étendue sans limites. Celte loi, c'est la liberté de bien
faire ou de mal faire que l'Éternel créateur nous a
donnée; et l'exercice de cette liberté est réglé par un
principe souverain que le Christ a formulé en ces ter-
mes : Ne faisons pas auxautres ce que nous nevoudrions
pas que l'on nous fît à nous-mêmes; faisons-leurtout le
bien que nous voudrionsqui nous lut l'ait.
» Toute la sagesse, toute la science, toute la philoso -phie, toute la religionest dans ces quelquesmots.
» Ceux qui arrivent à la vie, aussi bien que ceux qui

la quittent, viennent ou vont continuer leur mission et
recueillir ce qu'ils ont semé.... »

« Je me demande souvent comment peuvent vivre
en paix avec elles-mêmeset avecles autres, les personnes
assez malheureusespourne pascroire,en Dieu et à l'éter-
nité de la vie. 11me semble que je n'existeraispas une
minute, si je n'avais celte double foi qui me sert de
phare, qui est ma joie et ma consolation. J'existe, donc
Dieu existe. Cemmentexisterais-jc, en effet, comment
ma pensée et mon coeur m'entraînerait-ilsvers mes sen-
blables, vers la création toute entière, vers l'infini, si
Dieu n'existait pas? Par le fait seul que je puis prononcer
ce mol sacré : J'AIME! ce mot qui est le principe et la lin
de toutes choses, par ce fait seul, j'affirme Dieu, car
Dieu, c'est l'universelamour, c'est l'universellevie. Des
esprits forts raillent quand on prononce devant eux le
nom de Dieu, quand on invoqueDieu, quandon le prie.
J'avoue que je me réjouishumblementd'être un esprit
faible. Quand je contemple les splendeurs du ciel, ces
astres innombrables qui roulent au-dessusde ma tète
dans un ordremerveilleux,et lorsqueje me dis que cette
immensitéqui se déroule à mes yeux n'est qu'un imper-
ceptible fragmentde l'immensité; lorsque j'admire l'in-
secte qui se joue dans un brin d'herbe et queje me dis
que, dans cet insecte à peine perceptible à ma vue, s'a-
gitent des mondes et dans ces mondes, d'autres mondes
que les plus puissants microscopes ne peuvent décou-
vrir, et ainsi de suite jesqu'à l'infini ! Infini en haut !
Infini en bas ! lorsque mon esprit se perd dans cette
double contemplation,non-seulementla notion de Dieu
m'est douce, mais elle m'est nécessaire. Je sens que ma
faiblesse a besoin de s'appuyersur celle force incommen-
surable; je sens que mon amour ne peut procéder que
d'un foyer d'amour immense et éternel. Oui, si l'esprit
fort est celui qui nie Dieu, consentons à èlrevdes esprits
faibles. Humilions-nousavec respect, avec soumission
devant ce Dieu vers lequel tendent toutes nos aspira-
lions, tous nos elibrts! Aimons ceDieu qui est toute jus-
tice, toute liberté, toute bonté, tout amour, toute vie ;
aimons-le dans tout ce qui nous entoure ; aimons-le

dans l'enfant, dans la femme et dans tout ce qui
souffre!... »

Incontestablement, ma cousine,le charmantcauseur
auquelj'ai emprunté ces fragments,empreints d'une si
douce philosophie) est convaincu de la préexistence des
âmes et de la loi de la Réincarnation ; on peut affirmer
que ces dogmes sont devenus pour lui l'objetd'un culte
perrhanent;car il ne laisse échapper aucune occasion de
les propager.Et Dieusait si les occasions lui manquent.
C'est une plumemilitanteet en même temps unedes plus
estimées, bien que, la plupart du temps, elle produise
infatigablement et, au jour le jour, pour ce grand
minotaure qui s'appelle la presse quotidienne. Néan-
moins, ses articlessont lus chaquejour, par plus de cent
mille lecteurs, et sont goûtés des gourmets de l'intelli-
gence et du sentiment. Il est facile, conséquemment,
d'en déduire que ses opinions, au sujet des hautes
questionsde doctrine qui nousoccupent, sontbien près
d'être partagées par la masse de ses lecteurs.
Au surplus, vous ne vous plaindrezpas, j'en suis con-

vaincu,de ce que j'ai substitué à ma prose habituelle,
celle de ce gentilhommede lettres qui s'appelle Louis
Jourdan.

Bien à vous de coeur,
ALIS B'AMBEL.

RAYONNEMENTDES ESPRITS.

Nous lisons aujourd'hui dans l'Avenir des questions
faites par un de ses collaborateursdistingués,Honoré
Benoisl, qui ne sont pas des problèmespour les spiriles
avancés, mais, comme nous écrivons pour tous, même
pour les commençants, nous devons y répondre, sans
préjudice des solutions que nous promet notre cherdi-
recteur.
Comment, en supposantla loi des réincarnations,un

Esprit évoquépeut-il répondre?
Nous dirons d'abord que souvent il ne répond pas,

empêchésoit par son incarnationdans un autre monde,
soit môme par une simple mission. De là vient que
toujours, pour les évocations, on doit demander la per-
mission de Dieu et l'avis de l'Esprit protecteur. Tous
les livres spiriles en font loi et nousopposons, dès le
principe, aux interlocuteursqui ont embarrasséM. Ho-
noré Benoist, qu'ils n'ont jamais lu attentivementun
seul recueilconsacré à notre doctrineet qu'ils en parlent
à peu prèscomme un aveugle des couleurs.Maispassons.
Notre doctrine admet trois catégories de mondes:

les mondes d'épreuves, de préparation et de bonheur.
Aux mondes d'épreuves, où la matière domineplus

ou moins, il est très-certainqu'un incarnéne peut ré-
pondre aux évocations que selon les facultés laissées au
développement de son esprit ; par exemple,dans les
régions analogues au séjour infimede la terre, ce sera
principalementdans son sommeil, comme on en voit
ici-bas des exemplesgéminés. {Voir tous les livres spi-
rites.)
Aux mondes de préparation, où le travail de l'âme

déjà bienheureuseconsiste surtout à prendrepossession
de toussessouvenirs,on conçoit qu'elle aime à renouer,
avec ceux qu'elle a laissés en arrière, des rapports,
surtout quand ils sont demandés, et que pour cela la
chaîne infinie des possibilités créaturelles lui est plei-
nement ouverte, c'est-à-direqu'elle peut raisonner par
elle-même ou par des Esprits,ses mandatairessympa-
thiques, pour aller fournir les réponsesaux questions
qui lui sont posées.
Aux mondes de bonheur, le problème n'en est plus

un ; c'est l'évidenceet la clarté. Les âmes qui parleurs
mérites sont arrivées à épurer de plus en plus leur pé-
risprit, peuvent être en un million de lieux à la fois s
elles ont le privilège d'une ubiquité indéfinie, nous ne
disons pas infinie, car l'infini n'est qu'à Dieu.
Que noire cher collaborateurse rassure donc, el
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qu'il réponde hardiment à ses contradicteurs : venez et i
voyez, le Spiritismeest la lumière et la vérité. Ne vous i
perdezdoncplus dans de futilesobjections. Maiscroyez, c
pratiquez, aimez. <

i
Lyon, le 10 novembre 1864. s

ANDRÉ PEZZANI. (

. I

Réponse à M. HonoréBENOIST.
La lettre précédente de mon bienveillantami, André (

Pezzani, résout déjà, cher M. Benoist, une partie des ,
objectionssoulevées dans votre lettre du 8 de ce mois. (
Ma tâche en est simplifiée.
Vouloir assimiler les Espritsaux hommes, les inter-

ner dans une même prison cellulaire, et leur mesurer
un nombre de facultés identiques ou parallèles seule-
ment quoique perfectionnées à celles que nous possé-
dons, ne me semble ni juste, ni raisonnable. Plus
l'homme s'éloignede l'animalité et se spiritualise,plus
ses besoins deviennent raffinés, ses goûts délicats, ses
aspirationsélevées et plus, enfin, son intelligenceétend
son domaine dans la philosophie, les sciences et les
arts. C'est là pour moiun point de repère et de com-
paraison qui doit nous servir à monter du connu à
l'inconnu. Dans l'homme brut, à peine ébauché, tout
est borné : nul horizon, nul avenir, nul rayonnement.
Manger et boire, boire surtout : tel est son but. Les
jouissances suprêmes des sens? il les ignore; il ne
saurait ni les percevoir, ni les comprendre. Celles de
l'intelligence,si supérieuresà cellesdes sens?sont lettres
mortes pour lui. Les sensations aiguës qui n'ont pour
théâtre que l'organismenerveuxdu cerveau: celles quj
résultent d'une toile de llubens ou de Delacroix, d'une
poésie de Victor Hugo ou de Daudet, d'une mélodie de
Weber ou de Rossini, commentpourrait-il les com-
prendre?Elles ne trouvent aucune corde sonoredans
son réseau nerveux, l'objectif leur manque pour être
perçues. Donc si nous mesuronsla distance qui sépare
le gorille,cet animalhumain, du Lapon ou du Zélandais,
ces humanimaux comme disait Jobard, celte distance
nous parait immense; eh bien! celle qui sépare ce
Zélandais de Louis Jourdan ou de Georges Sand, par
exemple, ne vous paraîtra-t-elle pas mille fois plus
grande encore? Mais si de ceux-ci nous passons à une
intelligenceen liberté, à Un Esprit dématérialisé: c'est,
peut-être,un abîme à donner le verlige.
Certainementles Espritsqui quittentla terre et la vie

humaine, n'arrivent pas d'un seul coup à la pleine
possession d'eux-mêmes et de leurs nouvelles facultés :
tout doit être conquis, c'est la loi suprême, c'est la loi
de vie ; mais s'habituant peu à peu au nouveaumilieu
dans lequel Dieu les a appelés et s'affermissant dans
leur nouvel état, ils prennent successivement posses-
sion de chaque condition de cette vie nouvellequi est
la résultante naturelle et forcée de leurs existences
précédentes.
Vous croyez et pour cause, je le sais, à la double

vue, au pressentiment et aux facultés exceptionnelle-
ment lucides des somnambules; eh bien! pensez-vous
qu'il soit plus difficile à un Esprit de percevoir une
pensée ou mille penséesdont il est le but qu'à un som-
nambule de raconterdes faits qui se sont passés, qui se
passent ou qui vont se passer à mille kilomètres du lieu
qu'il habite? Poser la question, c'est la résoudre. Ne
vous est-il pas arrivé de percevoirtout à coup, sans
raison plausible, sans cause apparente, une sensation
intime qui vous forçait à penser à telle ou telle per-
sonne depuis longtemps absente de votre mémoire,et
quelques minutes aprèsde voir arriver celle-ci. Seul le
Spiritisme peut expliquer la raison de ce phénomène;
vousla demanderezen vain à la physiologie. Celle raison
est tout entière dans l'existencedes fluidespérispritaux
qui agissent avec une vigueur plus ou moins caracté-
risée, suivant la nature des personnes. Ceci, certes,
pourrait suffire à expliquer le mode de percussion delà

pensée sur l'organisation spéciale des Esprits; mais j'ai 1
mieux à vous dire. En effet, qui vous dit que l'Esprit i
dématérialisé ne découvrepas en lui une variété de fa- i
cultes dont nous ne pouvons avoir aucune idée, et par- i
mi celles-ci : celle de recevoir,commeparune transmis-
sion électrique, le choc de toute pensée et de toute
évocation dont il est le sujet, et d'y répondreinstanta-
nément sans que ses nouvelles occupationss'en ressen-
tent ? Il est évident que l'homme est loin d'être le der-
nier mot de la création; ce serait tomber dans un
étrangeaveuglémentque de le croire l'être parfait par
excellence. Il suffit déconsidérerles progrès accomplis
dans noireXIXe siècle pour comprendre l'immensitéde
ceux quel'humanité doit encore conquérir. L'humanité j
devientà peine pubère : elle ne le sera réellementque
lorsquela misère, la maladie, la prostitution et toutes
les infirmitéssociales auront été expulsées de la terre,
cela viendra: tout le mondey travaille,dans sa sphère
d'action. Pour me résumer, je répondrai à M. Marage
que ce ne sont pas les Esprits de Lamennais, d'Eraste,
de Saint-Pauletc.. qui viennentà notre premier appel,
mais bien l'actionfluidiquede ceux-ci qui réagitinstan-
tanémentsur nous. Au surplus , ne mesurons jamais
ces Esprits supérieurs à noire mètre mesquin et borné.
Nous sommes des prisonniersqui trainonsnos boulets
de chair, tandis qu'ils se meuvent dans ia plénitude de
leur liberté.
Le Christianismea emprunté aux religions primitives

l'idée de l'Angegardien,des Espritsdu foyer, des dieux
lares en un mot. Cette idée est une réalité. Les Esprits
prolecteurs et les Esprits familiers du Spiritisme en
sont la personnificationmanifeste : cela est prouvé,je
n'insisterai pas. Quel est près de l'homme le rôle de
l'Ange gardien et des autres Esprits que d'anciennes
sympathies attirent vers nous? Celui du premier : c'est
la directionde notre conscience; celui des autres le dé-
veloppementde nos passions,afin que de ces puissants
moteurs que nous tenons de la bonté de Dieu, nous
enlevions peu à peu les impuretés et les imperfections
qui en troublent l'harmonie. C'estune lutte rude et pé-
nible dont tôt ou tard nous sortironsvainqueurs. C'est
là l'époquemarquée denotreaffranchissementterrestre,
bienéloigné,hélas ! pour la plupart d'entre nous.

' On nousobjectera peut-êtrecommentil peut se faire
' que des Esprits délivrés de la vie humaine soient al-
> lâchés pendant dix, vingt, cinquante ou cent ans à
l'existenced'unhomme? Pourquoicela ne serait-ilpas?

; Ne voyons-nouspas journellement des hommesde va-
! leur parminous, des précepteurs,des institutrices,aux-
quels est confiée la direction de jeunes enfants qu'ils

i accompagnent souvent au-delà de la majorité? Nous
1 avons malheureusement la triste habitude de ne consi-
> dérer la vie de l'être que dans sa période humaine, qui

n'est qu'un incident éphémère dans l'existence de
1 l'être. Voyons donc plus haut et plus loin, en nous ap-
' puyant sur cette loi immuable : que rien ne meurt,
rien ne périt ! Aveugles nous nions la lumière ; prison-

5 niers nousnions la liberté ; or cependant, la lumière et
la liberté sont les reines du monde !

s Nous ne devonspas non plus attacher aux noms que
î les Esprits se donnent une valeur trop importante.

Enmaintescirconstances,les guideséclairésde la doc.
î trine ont réduit ces noms à leur juste valeur. Tant
i vaut la communication, tant vaut l'Esprit : Là, comme
3 ailleurs, à l'oeuvre on reconnaît l'ouvrier. Donc ne nous
s arrêtonspas à de vaines objections, mais cherchons la
i raison decertainsnomspompeuxdont les Esprits signent

quelquefoisde très-imparfaitescommunications.
t D'abord les communicationsdoiventêtre appropriées
e aux milieux auxquels elles sont destinées. Supposons
; que Kant ou madame de Staël vienne traiter de hautes
» questionsmétaphysiques dans un milieu d'artisans où
K ces questionsnepeuvent nullementêlrecomprises;l'au-
i- diloire s'endormira : cela s'est vu, cola se voit tous les
i, jours. Les Espritsont plus d'esprit que nous et savent,je
a j le répète, donner à chacun la pâture qu'il peut digérer.

D'un autre côté, si dans les milieuxauxquelsje fais allu-
sion, les communicationsn'étaient signées que par des
noms vulgaires, nul n'y ferait; attention et nul ne tien-
drait compte de certaines recommandations faites en
langage incorrect, je le veuxbien, mais utiles au bien
moralde l'auditoire; mais que les Esprits, ils y sont
autorisés, signent leurs prescriptions médianimiques
par un nom comme celui de Fénelonou celui de saint
Paul, aussitôt la conviction pénètre dansle coeurde cha-
cun. J'aurais bien d'autres explications à vous donner,
chez M. Benoist, mais j'espèreque celles-ciVous suffi-
ront, et jem'en tiendrai là, si vous le voulez bien, remet-
fant à une prochaine occasion de traiter la question des
phénomènesde la typtologie.

ALIS D'AMBEL.

COMMUNICATIONSMÉDIANIMIQIES

QU'EST-CEQUELESPIRITISME?UNERELIGIQNOUUNESCIENCE?

UHOUPE»E UUELMA.
Séance du 29 novembre 1863.

MÉDIUM: M. CHEMEL.

I). Le Spiritismeest-il une religion, est-ilune science ?
11.Mes enfants,en toute chose, en Spiritismesurtout,

il faut considérerle but. Si vous considérez les mani-
festations spiriles comme devant amener le progrès
dans les masses en les moralisant, en faisantdisparaître
de l'humanité les vices honteux, les passionsqui re-
tiennent l'Ame attachée à la nature, oui, le Spiritisme
est une religion,— car elle procèdede la toute-puis-
sance du Très-Haut,—mais non comme dans votre
monde on entend ce mot, c'est-à-dire avec entou-
rage de culte extérieur, de simulacres, de chants : cor-
tège obligé de toutes les institutions qui, jusqu'à ce
jour, ont pris ce litre.
Le Spiritismeest la religiondu coeur,l'esprit des pen*

sées émisespar le Christ, et ne comporteaucune assi-
milation possible avec les sectes qui, aujourd'hui,pré-
tendent représenter la pensée régénératrice qui scella
sur le Calvaire la fin des manifestations,des exhibitions
païennes que le Christianisme,sous sa morale des pre-
miers Ages, terrassasans retour.
Aujourd'hui la religionchrétiennene vit plus, terras

sée à son tourparun catholicisme païen; samoraleseule"
subsisteencore,et c'est à elle seule que doit être donné
ce titre de religion, si mal appliqué par beaucoupaux
manifestationsdu culte extérieur.
Le Christ, en vous disant que Dieu était en tout,

partout, en vous recommandant de l'invoquer dans le
silencedu cabinet, n'implique-t-il pas la défense ex-
presse de lui adresser des hommages extérieurs dans
lequels le coeur reste la plupart du temps étranger?
Cependant, prenant la lettre de certains textes mal

traduits, le catholicisme abandonna l'esprit divin qu'ils
renfermaient,et, petit à petit, s'éloignant de son ber-
ceau qui fut une crèche, donna à ses cérémoniesune
splendeur que le paganisme, parlant plutôt aux sens
qu'à la raison, n'atteignit jamais ; et c'est de ce mé-
lange de culte extérieur, de paganisme et de christi-

i anisme, que sont sortis ce que vous nommez les cultes
actuels.
C'est cette religion,fausséepar les traditions, par les

disputes tliéologiques, par les conciles, que le Spiritisme
i actuel a pour mission de régénéreren dégageantl'esprit
i de la lettre, la pensée créatrice des langes dont on a
> voulu l'entourer.
i Les causes de cet état ont leur source dans l'imper-

fection de la nature humaine, partant, dans les passions
i qui vous laissent sans force pourreconnaîtreet discerner
s la vérité du mensongei

Oui, pour tous les hommes le Spiritisme est une
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religion, quelle que soit leur origine, leurs affinités,
leurs croyances; par-dessus eux, en eux, réside une
prescience divine qui, à leur insu peut-être, leur fuit
reconnaître leur infime politesse dans l'immensité.
Chinois ou grec, boudhiste ou chrétien, fétichisteou
musulman, juif ou parsis, l'homme adore Dieu dans
son coeur, dans son esprit ; quellesque soient les formes
de son culte, quelles que soient les paroles dont il se
sert pour exprimer sa pensée, Dieu est le but, sonculte
n'est qu'un accessoire, et si le Spiritismedoit être ap-
pelé du nom de religion,quel autre mieux que lui le
mérite-t-il, puisque, seul, il réunit dans une même foi
tous les dissidentscomme tous ceux qui croient, et
les confond tous dans un même embrassemenl en les
appelant frères?
Devant le Christ il n'y avait ni athées,ni païens, ni

croyants: il y avait deshommesquesa grande âme, émue
des malheurspouvant résulter de leurs passions, voulut
réunir dans une même adoration de l'Unique Créateur
de touteschoses.Mais sa pensée, renferméedans les pa-
raboles sublimes que vous ont apportées les siècles, a
été travestie pour les besoins des époques où la domi-
nation de l'hommeparl'homme était considéréecomme
légale; c'est de cet amas de dissertations fausses ou
intéressées que sont nés les cultes divers que vous
voyez aujourd'hui;et si, de ce chaos de contradictions
et d'antithèses, surgit une pensée créatrice, une
pensée d'amour et de charité, c'est au Spiritismeque
vousle devrez;car, de tous temps,sesmanifestationsont
eu lieu, et le flambeaude la foi que le Christ allumasur
la terre ne fut, grâce à lui, jamais éteint. Si donc une
religionmérite ce titre, c'est le Spiritisme.
Mais si vous considérezles manifestationsextérieures

qui se produisentaujourd'huiensuite de l'évocationdes
Esprits comme un appendiceau magnétisme,comme une
conséquencenaturelle de la découvertede l'électricité,
alors non, le Spiritismen'est pas une religion,—carune
religion a pour conséquence obligée la reconnaissance
d'un Être Suprême, but de ses adorations;—iln'est plus
qu'unescience susceptiblede progrès,de combinaisons,
de calculs.
Le Spiritismeest une sciencepour celui qui ne voit

dans ses manifestations qu'un moyen de s'élever dans
l'ordre physique; mais son but sera-t-il atteintau point
de vuedu progrès des masses,au point de vue moral?
Non. Pour lui ce sera en outre une science incomplète,
inutile, dangereusemême, carses maîtres, quels seront-
ils? DesEsprits peut-être inférieursà lui-même qui abu-
seront de sa crédulité, de sa ductibilité, de ses moyens
physiquesde communicationpour en faire un jouetou
un instrument. — Il n'apprendra rien, il sera obsédé
par ceux auxquels il se soumettra; tandis qu'au con-
traire, en appliquant toutes ses facultés pensantes ou
agissantesà un seul but, à l'améliorationmoralede son
être, les Esprits supérieurs ou bons qui l'entourent lui
prêteront leurconcours;—car il sympathiseraavec eux,
et s'appliquera à modifier ses instincts et ses sentiments
dans le seul sens qui ait de l'importance à leurs yeux;
et cet homme qui aura fait du Spiritismeune religionet
non une science s'avancera dans l'ordre moral,ce qui lui
rendra plus faciles ses rechercheset ses progrès dans
l'ordre matériel.
A l'enfant qui vient de naître, vous failes suivre

d'abord la roule que trace la nature; procédant du
connuà l'inconnu, vous proportionnezses leçons aux fa-
cultés de son intelligence.Eh bien ! il en est do même de
l'homme nouvellementinitié aux secrelsde Dieu : qu'il
épelled'abord, plus lard il pourra lire à livreouvertdans
le livre de vie, et ce qui lui paraîtimpossiblede prime-
abord changerad'aspect au lur et à mesure que son
intelligences'enrichira.
D'où je conclus que le Spiritisme peut recevoir les

deux qualifications que vous lui donnez: Religionpour
l'Espritqui a besoin de progresser dans l'ordremoral,
ScUnce pour celui qui, dépouillé de ses passions, ne

craint plus de se laisser entraîner par les Espritstypteurs
qu'il dominealors de toute sa puissancemorale et dont
il fait ses aides familiers.
Pourvous,mesfrères,leSpirilismen'est à peinequ'une

religion naissante, ne l'oubliez pas, et humiliez-vous;
car vouloir en faire autrechoseserait un indice d'orgueil.

JACQUES.

Les grandes personnalité»
Paris.

MÉDIUM: P. G. LEYMARJE.
Les grandes personnalités ne meurent pas. On ne

peut sans émotion se rendre compte des luttes pa-
tientes, de l'abnégation et surtout de cette persistance
tenace, innée, qui leur l'ait accomplirde si grands tra-
vaux.
L'humanité tient compte de l'époque marquée par

leur passage ; leur souvenir ne peut s'éteindre, car dans
les familles le nom de chaque grand homme est bé-
gayé par les jeunes enfants: C'est la reconnaissancede
l'esprit, l'héritage du génie.
Les affections qu'ils surent se créer, de leur vivant,

lurent solideset durables, car ils étaient accessibles à
tous.
Être écouté, est-ce tout pour un homme remar-

quable ? Non : c'est seulement une faveur pour beau-
coup de vos contemporains,un patrimoine qu'ils tien-
nent d'amis qui les ont déjà connus.
Mais savoir commander, avoir le don de se l'aire

suivre, guider en chef d'école, exercer sur une généra-
tion une influence d'autantplus apparente qu'elle est
profondeet peu sensible, tel est le but, la conséquence
du labeur continu, le privilèged'une incarnation dis-
tinguée.
Les questions éphémères, légèrementtraitées, dispa-

raissent, semblables aux nuées blanches du malin ;
leur valeur se pèse à l'émotion qu'elles ont produites.
Un être sérieux, un Esprit, sûr de sa mission, ne va
jamais à l'aventure.
Penseurs, qui vous livrez à l'étude des solutions

fondamentaleset desdestinées individuelles,socialeset
spirituelles de vos contemporains, l'avenir vousappar-
tient; la postérité vous réserve le respect des généra-
tions futures, votre nom sera vénéré, et tiendra tou-
jours une place vainement enviée par les futiles et
égoïstesrêveurs de votre époque.
Inventeurs, penseurs, artistes, poètes : pléiade in-

telligente ! vous êtes les vrais fils de Dieu, le monde
civilisé vous tressera une couronne immortelle.
C'est par vous que l'homme conquiert une force

vraiment supérieure, et une volonté telle, que l'avéne-
ment pacifique du progrès n'est et ne sera plus jamais
une fiction; vous avez frayé la voie et l'avez rendue
viable; l'histoire ne sera plus un chaos, et l'améliora-
tion morale, physique, intelligente des massesdevient
le but élevé, le but suprême de tous vos efforts.
Les tendances de l'homme ont changé ; l'époque ac-

tuelle, comme la chrysalide, semble se transformer
pour prendre des ailes; la science des' Esprits, impos-
sible, il y a cinquante ans, s'identifie avec le bon sens
général; vous écoulezces voix inconnues, ou plutôt ces
voix amies qui viennent détruire vos incertitudes. Leur
programmeest un travailde propagandespirituelle; ce
qu'ils veulent, c'est la rénovation des idées religieuses
comme base et condition de la société européenne,
transformée, réorganiséepar de nouveaux principes;
c'est la conditionde la femme améliorée,le problème
du prolétariat résolu; c'est enfin un travail métaphysi-
que, religieux, telqu'il sera l'oeuvre capitale de ce siècle
et l'un des plus grands mouvementsde l'intelligence
humaine depuis Jésus-Christ.
Oh vous ! qui dirigez ce mouvement, soyez bénis

pour le bien que vous faites, et pour celui que vous
èlcs appelés à faire! Passionnés,comme vous l'êtes,
pour le progrès généralde vos frères, soyez toujours
lumièrecl chaleur, afin que chacun trouve toujours au-

près de vous le conseil et l'inspiration, et que vous
soyez compris parles intelligencesles plus diverses.
Continuezdonc à répandre les idées fortes et justes,

germes de l'avenir: d'elles, se dégagera l'élément pro-
gressif; mais pour cela que nul ne soit plus religieux
que vous, et ne sache mieux que vous se préparer à
la vie éternelle, dans laquelle notre existenceactuelle
n'est qu'uneétape éphémère.
En agissant ainsi, vous ferez partie de la grande fa-

mille des bienfaiteurs de l'humanité. Et, plus tard,
lorsque votre progrès vous aura conduit dans les
planètes supérieures, votre âme, votre Esprit sera,
néanmoins,toujoursprès des vôtres,vous en deviendrez
l'appui, le guide, le maître vénéré, afin d'affermir en
eux cette force religieuse que donne la confiance en
Dieu.
Continuer votre oeuvre est facile , aussi dira-t-onde vous commede tant d'autres : les grandespersonna-

lités ne meurent pas.
Celui qui fut : BALUZË.

FAITS DIVERS
On lit dans la Revue de Vinslruction publique, du 10

novembre1864 :
«.... Et surtoutquel contraste avec celui d'une école où

M. C. Flammarion vient de marquer sa place avec éclat.
M. Flammarion est un disciple de Jean Reynaud, mais
tout en adoptant la philosophie religieuse de l'auteur de
Terre et Ciel, il ne se contente pas d'en reproduire lesprincipesessentiels ; il y introduit un élément non pas
nouveau, mais qui acquiertentre ses mains une impor-
tance nouvelle. Il s'élève des données actuelles de la
science astronomique jusqu'à la conception d'un ordre
moral où il fait entrer la création, la providence et la vie
future. Son point de départ n'estpas plus dans les révéla-
tions d'un dogme que dans des considérations métaphy-
siques sur l'homme ou sur Dieu; il est dans l'étudede
l'universcéleste ; c'est une forme moderne de la théorie
des causes finales, en même temps que de la démonstra-
tion de l'immortalité. Son ouvrage a donc au regard de
la philosophie, une valeur égale à sa valeurscientifique.
M. Flammarion est à la fois très-savantet pénétréd'un
sentiment religieux très-profond: de là son originalité
et la manière dont il entend la vie future. La croyance à
la successiondes existences de l'âme est pour lui le corol-
laire obligé de la croyance à la pluralité des mondes ha-
bités : il passe de l'une à l'autre, par une marche qu'ilest
nécessaire d'exposer avec quelques détails, si on veut
être à même d'apprécier la partie de son travailqui con-
cerne tout particulièrementla question de l'immortalité.»

PAUL ROUSSELOT.

Ce préambule d'une étude sur le livre du jeune maître
de la nouvelle école Spiritualisle prouve combien nos
tendances se généraliseut et combien nos aspirations
trouventd'échos dans la classe intelligente. C'est par de
pareils écrivains qu'une doctrine s'honore véritablement
et nous devons être fiers de compter dans nos rangs un
jeune savant dont les Henri Martin, les Rousselot, les
Levallois apprécient la valeur philosophique et scien-
tifique. Appuyé par de telles autorités, M. Flammarion
saura faire sortir de notre doctrine les fruits que celle-ci
comporte. Avec la précision du savant, avec la synthèse
dn philosophe, il saura jeter dans la discussion publique
les germes fécondants de nos vérités. Nous donnerons,
s'il y a lieu, d'autres extraits de l'étude annoncée de
M. Paul Rousselot.

* *
Nous recevons trop tard pour en parler une forte bro-

chure de notre ami A. P. de Lyon sur La nature et la des-
tinationdes astres. Ce travail très-estimablemérite d'être
lu par tous les spirites. Nous le recommandons instam-
ment à nos frères. S'adresserà Paris chez Didierou chez
Ledoyen, et à Lyondanslesbureauxde la Vérité, h8, rue
de la Charité.— Prix : 50 cent., par la poste, GOcent.

** #
M. Mossé, grand rabbind'Avignon, met sous presse un

fort bel ouvrage intitulé : un Ange du ciel sur la terre ;
bien que cet honorable écrivain ne soit pas absolument
spirite, beaucoup de nos idées sont acceptées par lui.
Cet ouvrage est coté 3 francs pour les souscripteurs, qui
peuvents'adresserdirectement à M. Mossé, à Avignon.

* *
M.yBorreau,de Niort, a publié une forte brochure in-

octavodans laquelleil racontecommentil est devenuspirite.
C'est un écrit très-intéressantpour les magnétistes et
les spirites. A. d'A.

Le Directeur-Gérant : ALIS D'AMBEL.
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